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En réponse & l'annonce parue dans 
le Lambda dernièrement, avisant 
les aspirants au poste de recteur 
de poser leur condidature, un étu- 
diant de 3e année en psychologie/ 
sociologie décida de se présenter. 

Claude Belcourt, ancien rédacteur 
du Lamlxla, nous déclara lors d'un 
interview: ''J'ai posé ma candida- 
ture pour démontrer aux étudiants, 
en quelque sorte, qu'il n'était pas 
nécessaire de fairepartiede lagen- 
te rhumatisée ou d'une élite quel* 
quonque pour 6tre considéré capa- 
ble de remplir les fonctions requi- 
ses. Il est temps de détruire les 
conceptions populaires et brûler les 
vêlements honorifiques qui accom- 
pagnent ce poste- Les anciens pro- 
fesseurs retirés et les hommes d' 
affaires au coeur financier ont dé- 
montré suffisament leur insensibi- 
lité vis-à-vis les étudiants et leurs 
tentatives de communication/' 

Le currlculum vltaedu candidate! 
les noms de trois répondants, Ceo- 
Ifrey Lloyd, Barbara Lloyd et Da- 
vid Dixon, membres étudiants du 
Sénat et du Conseil des gouverneurs 
furent envoyés au professeur D.G. 
Wallace, secrétaire du comité d'en- 
quête. 





É - 



L'autre jour, apr&s de longues 
heures de travaux forcés» ]o me 
laissais tomber sur une de ces 
chaises à base de caoutchouc^ que 
l'université a eu la bonté d'Ins- 
taller dans des coins très loin de 
tout pour lesesprltsalfolléscom-' 
me le mien. La journée avait fini 
de me faire courrlr et Je venais 
tout Juste de poinçonner ma carte 
de travail en m'allumant une ci- 
garette et laissamone^rit voguer 
sur quelques vagues peu sérieu- 
ses. Le ciel changeait de couleur, 
les arbres étalent violets et le 
tout était généralement paisible, 
quand quelques murmures parvin- 
rent à mon oreille. A la manière 
de mon chien, je dressais mon 
oreille pour mieux entendre ces 
voix mystérieuses. Au début la 
conversation ne m'était pas trop 
claire. Mais avec peine et misère 
et beaucoup de patience* je pu 
défricher ce dialogue. J'essaierai 
de vous le communiquer avec le 
plus d'exactitude possible. Mais 
premièrement Je dois vous dire 
que j'ai au moment où j'ai en- 
tendu ces voix, ouvert mes yeux 
pour voir qui parlait. A ma grande 
surprise Je n'ai rien vu si ce 
m'est que deux murs qui raison- 
naient tel que deux philosophes 
mal appris, -(mieux connus sous 
le nom vulgaire de commères)-. 
Vous comprendrez qu'après avoir 
vu une telle chose, je me suis 
dis qu'il valait mieux fermer les 
yeux. Appeuré j'ai tout bWmé sur 
la btlgue et Je me suis résigné 
& écouter les yeux fermés. 

Rapport omdet de laconversa- 
tioD entre un mur bleu plutôt 
grand marqué de coups de bot- 
tes ù>rovenaAt de quelques étu- 
diants mal élevés) & un petit 
mur rouge doté d'une fenOtre 
craquée par la "K^g" aux boit- 
tes aggressives. 

MB *- As-tu vusrédltlondu Lamb- 
da français de lundi passé? 



mr - Oui, Je m'en suis servi pour 
essuyer mon café l'autre jour. 
MB - Alors, t'as probablement 
remarqué la vulgarité de la der- 
nière page, 
mr - Certainement mon cher, my 

dear, c'était tout à ûlt révoltant, 
écœurant et sensuel. 
MB - Très, très euh...de mauvais 
goût. Si au moins les fesses du 
premier homme en avant avaient 

été plus belles. 

mr - Oui, oui, elles étalent hi- 
deuses mais 11 faut dire que les 
seins de la femme & gauche dans 
la deuxième rangée en avant, ''om- 
pensalent: pour les fesses mais 

essuyées. 

MB - Mol j'ai plutôt almô les 

cuisses du type è cOtë de la fem- 
me aux grosses hanches... 

Je m'arrête Ici pour éviter de 
publier les vulgarités qui furent 
émises au sujet du ou des per- 
sonnages que l'on peu (apparem- 
ment) apercevoir à l'intérieur de 
la maiscHi. 

Les murs, vous savez, ça ne dit 
pas grands choses "heureusement 
car ils y en ont- au sein de cette 
lnstltutl(»i, qui pourraient nous en 
conter des bonnes". SI les lec- 
teurs se plaisent de ne pas dire 
grand chose, ça m'est égal mais 
S.V.P. si vous avez quelque chose 
& dire ne le dites pas aux murs. 
Plutôt écrivez-nous une longue 
dissertation sur la valeur du code 
moral et le reste des histoires 
On publiera vos chef-d'oeuvres Je 
vous en guarant!, car ici, au Lamb^ 
da^ c'est un ^asme incxil que de 
recevoir un article ou une lettre 
& l'éditeur. 

SI vous n'aimez pas la politi- 
que du Lambda "amusez-vous à 
lire vos bulletins paroissiaux. 
C'est très gentil ces choses-là 
et ça vous plaira. 

La rédaction 
CAT 
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Lettre au rédacteun 

En raison des événements qui 
nous' ont agité i l'Intérieur de 
l'université au mois denovetnbre, 
J'ai essayé d'attirer votre atten- 
tion sur un article de Jean-Guy 
PJIon pubUê récemment <ïbxis le 
Devoir. Franctiement masurprlse 
Alt grande de ne pas trouver dans 
le Lamtxla l'essentiel de cet ar- 
ticle. Les remorques de M. Pi- 
lon» portant sur un colique orga- 
nisé par l'Ecole libre des Hau- 
tes Etudes auquel 11 a participé, 
sont révélatrice des problèmes 
canadiens-français que les étudi- 
ants de l'université Laurentlenne 

vivent tous les jours. Je vous 
cite la troisième contestation^que 
M- Pilon souligne, en criant nos 
propres sentiments; 

"Les Intellectuels français 'en 
poste à l'étranger s'Imaginent 
dlfacUement qu'il y a d'autres 
littératures que !£ leur. H fau- 
drait toujours tout ramener à la 
poésie française, pour les Inté- 
resser & quoi que ce soit. 

Un professeur français présent 
■qui a également publié des poè- 
mes dans des revues falsantéta- 
lagë^de ses connaissances litté- 
raires ne parut s'intéresser & 
la poésie québécoise qu'en au- 
tant qu'elle aurait des rapports 
avec la poésie française. 

Une fols de plus» ce colloque 
fort agréable par ailleurs, m'a 
permis de constater que nous éti- 
ons seuls, au Québec. Et que si 
Jamais nous parvenions i nous 
sortir de cette monstrueuse or- 
nière» nous aurions fort peu de 
comptes à rendre à qui que ce 
soit." 

Clarlssa 




Lettre au rédacteur: 



MAGICIEN: 

'Magicien de tes fonds s'évoque 
une chanson vraie qui a cousu 
quelque chose de nouveau sur 
mol: ton sang d'or a fait dis- 
paraître les cloches aux caves 
sans importance; 
ton coeur a ancré ma douleur 
Je dors sur ta poitrine: calme 
et contente comme un étang 
nuageuxrta magie a stupéfait le 
printemps.,, 

ta magie a paralysé le soleil... 
ta magie a fait de la lune une 
moquerie: et de pluSj tu as 
enfin transpercé mes baisers 
ainsi qu' ilsno se Bussent plus 
de mon oreiller afin d'errer sans 
but dans l' air du matin: 
magicien.., 

^' nan Gitan 



lAMBDA 



L'EQUIPE 



cette semaine: gaston tremblay 

clarlssa lassaline 
robert paquette 
claud e belcourt 

gitan 

ronald le françols 
pierre bouchard 



Non Sens 

Le tannant de tanneur tanné 
de tanner deans sa tannerie 
tanne sa tumante de femme tannée 
de son tannant de tanneur de mari 
en bref Ils se tannent de se tanner 

L'insensé 




EVENEMENT: William Blake: Il- 
lustrations du livre de Job. 

LïEU: LaGalîeried'Artderunl- 
verslté Laurentlenne (le salon des 
Gouverneurs). 

DATES: 5 - 22 Janvier 71 

HEURES: Tous les >irs, du lun- 
di au vendredi, de 9 h. & 17 h; 
fermé les samedis et les diman- 
ches. 

ENTREE LIBRE, 

Tel son liéros Michelangelo» Wil- 
liam Blake fut & la fols poète et 
artiste. U a utilisé le langage et 
les Images peur décrire ses "Vi- 
sion de l'Eternité". FldÔlo i sa 
croyance que "seule rimaginatlon, 
cette vision divine, constitue la 

puissance du poète", ses Illustrati- 
ons du Livre de Job composent 
un prenant dossier que l'on a déjà 
décrit comme contenanf'quelfiues- 
unes des images les plus obsédan- 
tes et .les plus personneUles de 
l'tdstolre de l'art anglais". 
Fils d'iAi bonnetier, William Blake 
naquit à Londres, Angleterre en 
1757. Il étudia l'art dans une éco- 
le de dessin, plus tard avec James 
Basire, et finalement à l'Ecole de 
l'Académie Royalependantquelques 

mois en 1778. 

Sans avoir reçuune formation par- 
ticulière, Blake Ait apprenti chez 
James Basire, graveur de la So- 
ciété des antiquaires. C'est de ce 
maître qu'il apprit la technique 
traditionnelle de la gravure au trait 
sur cuivre, technique quiallaitdans 

le sens d'un des principes fonda- 
mentaux de son oeuvre, c'est-ii-dire 
l'import^-cede lapréclsfonducon- 



tSur. C'eit précisément culte tech- 
nique qu'il utilisera quarante ans 

plus tard dans ses Illustrations du 
Livre de Job. 

Pendant plusieurs années Blake 
exploita le thème des procès, de 

la souffrance, et l'éventuelle re- 
naissance spirituelle du personnage 
oblique de Job, ce dernier thème 
possédant des rapports étroits avec 
sa propre vie et expérience. Dès 
1785 il exécuta un premier dessin 
sur ce thème et en 1793 il en fit 
le sulet d'une première gravure. 
Mais l'ultime transposition de ce 
thème n'intervint que durant les 
dernières années de sa vie, en- 
tre 1818 et 182G, période d'oQ é- 
merge la plupart des dessins et 
des gravures de Job. En réailté, 
cette oeuvre fut la dernière qu'il 
termina avant sa mort en 1827. 
Depuis plusieurs siècles les pWlo- 
sophcs ont présenté de nombreuses 
interprétations du Livre de Job. 
S. Poster Damon, spécialiste éml- 
nent de Blake, estime que l'une 
des plus Importantes interpréta- 
tions se trouve dans les Illustra- 
tions du Livre de Job de Williair 
Blake, une série de vingt-deux gra- 
virres de gronde beauté. 
Ces Illustrations furent d'abord 
exécutées sôus la forme de deux 
séries Identiques de dessins ^ t'r- 
quarelle, puis en sérlesde dessin 
au crayon et des études à l'aqut- 
relie de dimensions réduites poui 
donner Cnfllement les superbes gm* 
vures lOU trait dont on a dit ave< 
ralsoii. qu'elles étalent les plui 
. belles >çravures originales depuii 



( 



le seizième siècle. 

Ces oeuvres possèdent une beau- 
té que Ton peut immédiatement 
saisir; toutefois, leur signification 
globale n'est pas si apparente: El- 
les sont plus que l'InterprétaUcm 
personnelle de Blake; elles refer- 
ment l'essence de sa philosoptiie et 
de sa vision du monde oA toutes 
les parties constituantes, quelques 
différentes qu'elles splent, sont re- 
liées entre elles et n'existent pas 
sans fonction et ni signification. 

Blake a inscrit en marge de ses 
illustrations <1qs citations des li- 
vres de l'Ancien et du Nouveau 
Testaments, Four une conpréhen- 
slon complète de la symtfoUqui 
utilisée par Blake, il faut s'ei 
remettre aux excellents commen* 
taire de M. Damon sur ces illus 
t rat Ions, commentaires que expli 
quent l'arrière plan de chaque iU 
lustraUon, les citations et leurs 
rapports avec l'ensemble de la 
pensée de Blake. 

En collaboration avec le "BriUsn 
CouncU et la Galerie des Arts de 
l'Ontario, le Département des Af- 
faires Culturelles a le grand plai- 
sir de présenter une ex|>osItion 
de reproductions facsimlléçeh cou- 
leur des Incomparables niu&trati- 
ons du Livre de Job de William 
Blake. L'exposition a lieu dans la 
Galerie d'Art de l'Universitë Lau- 
renUenne nouvellement située au 
Salon des Gouverneurs, llème de 
l'édince H,D* Parker du 5 au 22 
Janvier. On pourra visiter l'exposi- 
tion du lundi au vendredi, de 9h. i 
17h. L'entrée est libre. 






1 



page 3 Jeudi, le 14 Janvier 1S71 



X 



Avant-propos 

La continuation en littérature 
canadienne est acceptée par tous 
et n'entralbe aucuns problèmes. 

Les compUcaUonssurgissentavec 
la concentration et c'est pourquoi 
Je m'attarderai Ici uniquement sur 
elle. 

Nous sommes & peu près tous 
d'accord pour dire que la con- 
centration en Iltté rature canadien- 
ne est nécessaire. Peut fitre qu'l 
la longue le simple fait que les 
gens comprennent ceci suffira 
pour qu'elle se réalise, mais entre 
temps nous avons à nous txiter 
à certaines questions d'ordre pra- 
tique. 

Le problème ne se situe pas à 
proprement parler au département 
de français qui a déjà accepté» 
au cours de sa première réunion 
après le slt-In» la continuation et 
la concentration. La plus forte 
opposition vient des exigences des 
autres universités. Plus particuli- 
èrement, la concentration, lamaf- 
trise ou le doctorat avec un cur- 
rlculum unlqucnient fondé sur la 



littérature canadienne n'existent 
pas. 

n faut ici rendre les choses 
bien claires. C'est dire que les 
universités de Laval, de Montré- 
al, de Sherbrooke et d'Ottawa n'of- 
frent pas de diplômes en littéra- 
ture canadienne uniquement. Nous 
parlons plutSt dans le cas de La- 
val d'une maîtrise ou doctorat en 
études canadiennes (littérature, 
folklore, histoire, etc.) et dans le 
cas d'Ottawa, d'une maîtrise ou 
doctorat en lettres françaises 
(littérature française, et littéra- 
ture canadienne). 

SI nous regardons de près les 
exigences de desunlversitês,nous 
remarquons qu'à Mcmtréalp onde- 
mande un minimum de 21 crédits 
en littérature française. E>ans les 
"Etudes françaises" i Sherbro- 
oke, on exige 30 crédits en lit- 
térature canadienne avec 21 cré- 
dits en littérature française ain- 
si que 24 crédits en linguisti- 
que. Pour accéder à la maîtrise 
au département de "Lettres fran- 
çaises" à Ottawa, on exige parmi 
les 12 cours en français reçus 



après l'équivalent de notre pro- 
gramme de ^dallsatlon, cinq 
cours en littérature française, à 
part les deux cours de langue, 
et le demi-cours d'Initiation i 
la recherche. 

SI l'on tranq>ose ces exigences 
en pourcentage de contenu de lit- 
térature canadienne, onarrlveaux 
condlslons suivants: Sherbrocdte 
40%, Ottawa 25% (Ottawa s'oriente 
d'ailleurs vers 23%) et Lauren- 
tlenne K% On voit bien que tout 
diplOme comporte un minimum de 

cours en Uttêr&ture française et 
qu'un programme entièrement re- 
streint à la littérature canadien- 
ne n'existe pas. 

^ 

Le problème qui découle de ce- 
lui-ci est le règlement de l'uni- 
versité qui empêche l'étudiant de 
prendre une continuation et une 
concentration dans le même dé- 
partement. On se demande com- 
ment l'étudiant pourra, s'il prend 
une concentration en littérature 
canadienne, suivre le minimum 
de cours en littérature française 
pour être accepté par les autres 
universités, s'il ne peut paspren- 



dre sa continuation aans le mQme 
département. E>evra't-il épuiser 
tous ses cours i option pour rem- 
plir ces exigences? 

La modification de ce règlement 
serait la solution à tous nos pro- 
blème. A ce moment, l'étudiant 
aurait trolspossibilltés, chacunes 
respectant le droit de l'indlvlda 
& choisir et chacunes satlsfolsant 
aux exigences des autres univer- 
sités; 

1- la continuation en littérature 
canadienne avec concentration en 
littérature française, 

3- la concentration en littéra- 
ture canadienne avec continuation 
en littérature française. 

3- la double concentration en 
littérature française et canadl- 
enne« 

S'il est vraiment Impossible de 
changer ce règlement, l'étudiant 
qui prend une concentration en lit- 
térature canadienne et qui devra 
nécessairement suivre une conti- 
nuation dansunautredépartement, 
se vera forcé de prendre à l'in- 
térieur de ses cours à option, 
quatre ou cinq cours en litté- 
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rature française, à part les deux 
cours de langue» Aussi, l'étudi- 
ant suivant la concentration en lit- 
térature canadienne et ne prenant 
pas de cours en littérature fran- 
çaise est exclu de l'année pro- 
pSdeutique de sa propre univer- 
sité puisqu'il n'a pas sufflsam-, 
ment de cours en littérature fran- 
çaise. 

Ici, la seule solution serait non 
pas d'offrir une concentration en 
littérature canadienne ou en litté- 
rature française, mais un pro- 
gramme qui comprendrait les de- 
uXt puisque ceci semble être l'o- 
rientation des autres universités. 
Le département de français peut 
essayer d'ètreavant-gardiste ma- 
is tant qu'il n'offrira pas d'étu- 
des graduées, il devra se sou- 
mettre aux exigences des autres. 

Voici quelques-uns des problè- 
mes que nous avons rencontrés au 
point de départ. Lorsque vous li- 
rez cet article, nous (\e comité) 
serons î Ottawa en train de dis- 
cuter avec le directeur, les pro- 
fesseurs et les étudiants des "Le- 
ttres françaises" et de voirTorl- 
entatlon de leurs cours, Nousver- 
rons aussi le contenu et le coOt 
d'une bibliothèque devant sufflr 
à un programme de littérature 
canadienne, les débouchés en vue 
de l'enseignement secondaire avec 
un tel diplOme et la possibilité 
de créer avec Ottawa un institut 
d'études canadiennes. 

Guy Lai onde 
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Mous sommes curchu-géE . d^.^' 
trtvaU... -'-t^ 

Une fols de pins l«syétDdUuït£' 
t^oot pa se rendre !m cooeeri: 
znbûX qnl «tait dniàfi-.à l'unf 
phltbêatre. 
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C'est dommage 11 était excellect,^ 
Presque aussi bon qu'un match 
de hockey... 

■ 

P.G. 
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L'arrière garde est un point fort. 



Confrérie Uni-sexuelle des 



Le beau coprs expéditionnaire dé- 
couvre son flanc gauche... 




Lentement pas vite, c'est plus ef- 
Qcacol 
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Secrétaires Séduisantes EUimttèes 






La Terre étant ce qu'elle est, 
les hommes étant ce qu'Us sont, 
et les femmes étant ce qu'elles 
veulent âtre, notre univers est 
marqué principalement par des 
connus de tous genres, de la 
guerre du Vlet-Nam à la guerre 
Iles sexes. L'Université nedéroge 
pas i cette constante. Plusieurs 
(ic ces luttes IntestlneSjSont con- 
nues de tous, et au fond, elles 
sont assez ridicules pour qu'il 
ne vaille pas la peine d'en par^ 
1er. 

MAIS IL Y EN A UNEl Oui, 
une qui passe Inaperçue^ malgré 
les ravages qu'elle sème parmi 
nous. Se déroulant avec beaucoup. 

tlo subtilité, cette guerre prend 
l'aspect parfois d'une attaque ma^ 
sslVG, parfois d'une petite guêrll*- 
la, ou encore d'une guerre froide 
aux effects foudroyants. Mais peu 
Importe la tactique utiliséet l'ar- 
mée des secrétaires réussit cha- 
que fois & faire frémir et palpi- 
ter les organes vitaux des vrais 
mSles de l'Université* 
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La route est barrée à l'ennemi. 






^^ 





\ 







La route menait & une fourche». 
Quel embrachement prendre? 
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Avant cfiaque grande bataille il 
faut étudier le terrain à fond. 
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Petit matin petit matin 
ma ville est bien putain 
mes frères sont bien naïfs 
et Je suis bien mal en point 

Les bons sont pas en prison 

a dit Joyeux le gardien 

et c'est bien rassurant 

toués méchants doivent être dedans 

petit matin petit matin 
dis-moi à quel triste moment 
un tx)n devient-il méchant 
c'est y quand il rentre dedans? 

alors donc les meilleurs des bons 
sont ceux qui s'arrangent entre eux 
pour être maître des prisons 
et ne Jamais aller dedans 

petit matin petit matin 

ma ville est bien naive 

et mes frères sont bien putains 

et on est bien mal en point 

chu dedans comme un coq d'inde 
triste comme une boite à lunch 
l'ai même pas pu — j'ai honte 
aller voter pour mon papa 

pour mon papa un homme en or 
qui est le best de tous les bons 
un petit prince et comme le chien 
le meilleur ami de l'homme 

petit malin petit malin 
Tarmée est dans la ville 
le Canada dans le Québec 
jusqu'oùpeut-on être putain 

les voici dans de beaux draps d'or 
les trois cents justes de Ville-Marie 
et une coupl' de millions d'méchants 
dans la prison de Montréal 

petit matin petit matin 
ma ville est bien matée 
l'octobre est bien vingt-six 
les méchants sont un peu tristes 

petit malin petit matin 
notre ville est bien putain 
nos frères sont pas malins 
et on est bien mal en point 

petit matin petit matin 
Y'en a beeucoup des méchants 
même des méchants en liberté 
qui laissent les bons régner sur eux 

petit matin p't'être qu'on pourrait bien 
mettre les bons dans les prisons 
juste pour essayer pour voir 
si l'envers vaut pas l'endroit 

Voir un peu un p'tit matin 
Si not'ville s'rait pas généreuse 
si nos frères s'raient pas plus loin 
entre méchants bien dans leurs peaux 

petit matin petit matin 
J'aime ma ville comme mon corps 
Je suis ndif comme mes frères 
un Jour J'aurai plus mal au coeur 

Un prisonnier de querra 
Michel Qarneau 
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LE QUEBEC, La "revanche des berceaux 



DROLE DE 



COLONIE 



w 



c ' est la revanche des m ' mans , 
et la revanche des m ' mans , 
toute la question québécoise 



ou 



LE COMPLEXE A MARIA CHAPDELAINE 



Cet article fut r€pecb£ ptr par 
hasard de noslabyrlnUwsUtt&ral' 
res. Sads rendre la cbose trop 
compUquée par detentatlvesd'ex* 
plicatlons, acceptez fitmplenient 
la publlca^on de ce texte comme 
i! paran. 11 a ét£ édité aussi 
ndëlement iiue possible par les 
éditeurs qui Airent handlcapêspar 
de nombreux problèmes: l'omis* 
sien de la date, l'absence du tex*- 
te orignal, un auteur non connu^ 
notes d'explication et bibliograph- 
ie disparues, enfln... 

Nous esp ferons que vous profite- 
rez de la lecture et que l'aut- 
eur n'en soit pas trop offensé. 
Nous Justifions notre hardiesse 
par la qualité du texte et des 
Idées exprimées, mBme si le 
risque de se faire taper fes doi- 
gts fait sentir sa présence. 



Ah, le le sais bien que "Par 
dérogation aux dispositions de„. 
etcetera, etcetera, comme on 
dit en anglais, en vertu de l'ar- 
ticle n du Statute of Westmins- 
ter de 1931, "le mot "Colony" 
employé dans toute loi du par- 
lement du Royaume-Uni édictée 
postérieurement à l'entrée en 
vigueur de la présente loi ne 
s'entendra (nous y voilà) d'au- 
cun Etat faisant partie d'un Do- 
minion (1)/' Et alors?ça m'en 
fait une belle jambe à moi, 
Québécois î 

Ne saurals-Je trc^ s'il y a 
au Canada une ou deux nations 
ou dix I que je ne douterais 
certes pas qu'il y en ait une, et 
colonisée^ au Québec: drdlede 
colonie peut-être: embourgeoi- 
sée, m^ls colonie — Car, ou 

bien le général Wolfe n'a été 



L'Anglocanada, c'est le secret 
de policharne, avait sa mom 
frigide; le Québec serait-U dé- 
sormais doté desam'mamnnum 
phomane popote? 

C'est la feule aux curés? 
M6me pas. C'est la faute & 
Wolfe? la faute aux Anglais? 
Surtout pas. C^esl la faute à 
Louis XIV, à Napoléon, - c'est 
la fauteàm'man 1 

"Je crois", écrit une certai- 
ne Gladys Taylor dans le maga- 
zine anglocanadien Liberty (C), 
"Je croîs que presque tous le'î 
maux qui affligent aujourd'hui 
le Québec ont une racine com- 
mune: le désir inconscient de 
revanche qui soulève la femme 
québécoise contre une société 
qui a toujours violé ses droits 
de femme et d'Être humain. Et 
c'est pour quoi elle étouffe le 
Québec avec un cordon ombi- 
lical." 

La "revanche des berceux", 
c'est la revanche des m'mans, 
et la revanche des m'mans, toute 
la question québécoise... 

C'est là tout ce qu'a pu trou- 
ver Mrs, Taylor pour expliquer 
à la Jeune famille anglocanadlen- 
ne (Liberty: "Canada's young 
family magazine") la "révolu- 
tion plus ou moins "tranquille" 
qui agite actuellement leQucbec. 
Mais il ne s'agit pas Ici de s'é- 
gosiller & crier au complexe 
d'Hérodlale parce qu'une "Mau- 
dite Anglaise" an glo -protestan- 
te veut la tSteâ Jean-Baptis'... 
Son hypothèse, d'ailleurs, tout 
loyallsto-freudlenne qu'elle est 
n'en offre pas moins un Intérêt 
gros de sens^ me semble-t-ll, 
dans sa mise à nu d'un désir 
qui s'ignore de refus du coloni- 
sé québécois, refus qui voudrait 
mfime qu'il n'ait Jamais été mis 
au monde, ce colonisé... 

Mrs, Gladys Taylor a Jour- 
nalistique plusieurs années en 
colonie, à Slierbroode, à Thet 
ford-Mfnes, centre mondial de 
l'exploitation des mines d'ami- 
ante, au coeur de ces Eastern 
Townships qu'on dit of Québec, 
mais qui ne se trouvent 4 l'est 
que par rapport à rOntarlo; 1&, 
elle a pu voir de près les toutes 
dernières escarmouches de la 
BhocUng "revanche des ber- 



qu'un touriste à l'affQt d'un peu 
de pitoresque, venu voir de quoi 
ça avait l'air la vieille France 
d'icltte, et qui auraltdémorallsé 
la population en lui donnant le 
spectacle de son oisiveté; ou 
bien la conqu&te a eu lieu. Et 
le Québec, qui avait été colonie 
française, est devenu en 1763, 
colonie anglaise, qui le niera? 
puis anglocanadienne, ce qu'il 
est encore: - sinon, quand donc 
ce Québec a-t-il cesse d'en 
Stre une, - colonie? quand l'a- 
t-on décolonisé? 

Mais s'il est évident que 
la seule province french-cana- 
dian, province- colonie, "colo- 
nie de l'intérieur", a dit René 
LévesqueX^), n'est pas une pro- 
vince comme les neuf autres de 
l'Anglocantda, 11 est non moins 



ceaux" qui a ravi aux siens, non 
pas le nerf de la guerre, certes, 
mais la force du nombre dans 
la vieille Eastern townshipie,... 
"the Eastern Townships, where 
the French race has nofcoting", 
pouvait écrire Durham en 1839 
(7); aujourd'hui, Sherbrooke 

elle-mCme compte dlxioisplu: 
de Québécois quedeQuebeckers. 
Après ça, que Mrs. Taylor sol 
tout ce qu'il y a de plus shockeo 
par la fécondité scandaleuse de 
m'man quoi de plus naturel? 
André Siegfried n'a-t-ll pas dit 
des Anglocanadiens que, s'ils 
se méfient du "loyalisme" des 
"Français", surtout, "ils mé- 
prisent leur conception de la 
vie, leur papisme, la médiocrité 
de leur standard of livlng, leur 
fécondité ridicule et à vrai dire, 
du point de vue anglo-saxon, 
scandaleuse"? 

"Comment et pourquoi", se- 
demande Mrs. Taylor avec la 
meilleure bonne volongé du mon- 
de ... et la pire mauvaise 
fol, "comment et pourquoi ma- 
man a-t-elle maintenu le Qué- 
bec dans l'ignorance et la pau- 
vreté? 

"Comment et pourquoi a-t- 
elle poussé le Québec ùdeux 
doigts de ce suicide politique 
et économique que serait, tou- 
jours selon Mrs, Taylor et 
"most peuple", dit-elle, la sé- 
paration d'avec le reste du Ca- 
nada? 

"Comment et pourquoi a-t- 

eMe maintenu le Québec dans 
un isolement tel que beaucoup 
de Québécois s'Imaginent qu'au 
deia des frontières de "la belle 
province" il n'y a rien , sauf 
celte capitale de la frustration 
que les Anglais appellent bien 
Ottawa, mais qui n'est en réa- 
lité qu'une banlieue do HuU - et 
aussi quelques exécrables ral)at- 
Jole de Torontols si tranquille- 
ment supérieurs?" 

Comment donc? Rien de plus 
simple; un lit, le conjugal, pour 
le mari, et pour la marmaille, 
une berceuse - la chaise; vollù, 
nous apprend Mrs. Taylor, les 
"armes invincibles" de la re- 
vanche des m'mans. Le Ut, on 
l'a deviné? c'est, nan pas une 
bagatelle quelconque, mais bien.. 



évident que le Québec n'est pas 
une colonie comme les autres 
de l'Afrique ou des Amériques; 
c'est dire que créer Ici "des 
Cuba ou des Algérie artificiels 
(3)", ce serait, non pas d'au- 
tant plus privilégier ce queTrot- 
sky a appelé le privilège du re- 
tard historique que ce retard 
aura été plus retardé; ni sau- 
ver plus vite ces drdles de 

damnés de la terre que nous 
sommes: embourgeoisés (4); 
ce ne serait là ni avoir lu Fanon 
ni nous décoloniser: ce ne se- 
rait que donner et décolonlal- 
ser. 

Colonie embourgeoisée, et 
embourgeoisée non pas seule- 
ment dans sa bourgeoisie, mais 
aussi dans sa simlllbourgeoisle 
à crédit - et m6me, en quelque 



l'agressif penchant ^en français 
dans le texte) penchantdem'man 

à la surreproduitlon ; quant î 
p'pa, il Joue à peu pr^s le rOle 
de prCte-nom: Il finira d'ail- 
leurs, gavé de "French bread 
(sic)" et de "pea soup (sic)" 
dans la chaise berçante. La 
chaise et son cercle magique, 
où la progéniture sera bercée, 
bécotée, archiquébécotée, Jus- 
qu'à la nausée, la chaise, c'est 
un peu plus compliqué: cette 
"arme" la plus "puissante" 
des deux peut-être, précise 
Mrs. Taylor, a pour fin, en 
toute dernière psychanalyse, . , 
de "stopper" Oe cite) stopper 
le progrès et de retarder l'é- 
croulement de la muraille qui 
isole le Québec 

du reste du monde- le tout, en 
berçant d'illusions l'heureuse 
famille de m'man, mari y com- 
pris, dans les ornières d'un 
cercle vicieux qui les condamne 
"déjà 1 avoue Mrs. Taylor) le 
marché du travail québécois; - 
alors qu'il serait si facile 
pour tous d'émigrcr au Vermont 
en Ontarlo„.ou ailleurs... 

Quant au pourquoi de la re- 
vanche de m'mansp le voici: ça 
remonte au temps de Louis XIV 
vous savez, celui que "nos bra- 
ves habitants" parlaient pareil 
comme...(8) - temps de Louis 
XIV oldes"nilesdu rol"-vous 
savez, celles qui, selon Notre 
maftre, le passé (0), voulurent 
devenir "les aïeules d'une Jeune 
race", ces " petites orphelines 
de France" de quand "le pre- 
mier colon de ce pays, las de 
solitude et de nostalgie, voulut 
à son foyer se ménager un sou- 
tien, entendra une voix d'espé- 
rance, et le roulis des berceaux" 
celles-là m9me qui, "séduites 
par la généreuse avonhire", a- 
valent vu "se lever là-bas, par 
delà la grande mer, une terre 
austère, mais vierge et noble 
qui un Jour "s'embarquent" - 
et "si les poitrines se gon- 
flent, à mesure que se rétrécit, 
puis dlsparail, la terrede France 
si quelque chose d'humide perle 
au coin des yeux, le coeur reste 
ferme. Les voyageurs se tour- 
nent vaillamment vers le pays 
de l'attente; elles s'abondonnent 



sorte ]usque dans son proléta- 
riat plus ou moins en guenilles 
(le voilà, "notre" cheval de 
Troie ! - car 11 est bel et bien 
anglocanado-franglocanayen, 
l'embourgeoisement d'illlon la 
sainte plus papiste que le pape), 
le Québec, donc, est une drOle 
de colonie; mais l'Anglocanada, 
lui, est une drOle de métropole: 
,„ seml-colonlsé qu'il est par 

l'Amérique (la yankie, bien sûr) 
(5). Que ça ne soit rose, son 
demi-cauchemar à demi clima- 
tisé. J'en conviens; mais est-ce 
la une raison pour que ça nous 

sufflce à nousautres,Quêbeécols, 
une deml-se-mi-décolonlsatlon 
vleux-rose-à -Ottawa-vleux-rosc 
à-Québec? 



(Car il y a plus ^'une sorte de 



conservateurs, 

donc de procolo- 
ilallstes, dans "notre" provln- 
:e-colonie: les rouges et les 
bleus ou plutôt; les vieux rose 
et les bleu Immaculée-Concep- 
tion n'en sont que les deux es- 
pèces les plus typiques; et par- 
mi ceux-là, les vleux-rose-à 
Ottawa-vieux- rose-à- Québec, 
crypto ou non, ne sont, quand 11 
s'agit de statu quo mari usque 
ad mare, pas beaucoup moins 
conservateurs que les bleù-de- 
rol-à-Ottawa-bleu-de-cIel-à- 
Québec] 



Tirez d'abord si vous le vou- 
lez, Messieurs les Anglais, - 
mais pas sur nous 1... 



à récran du navire qui, toutes 
voiles au vent, vogue vers l'Amé- 
rique du Nord"... 

Toujours est-Il que ces vier- 
ges, elles n'étaient, selon Mrs. 
Taylor, rien d'autre que des 
machines à faire des enfants. 

"Les familles de nos sauva- 
ges", écrit, non pas Mrs. Tay- 
lor , mais Mgr de Laval, en 
16G8, "ne sont pas peuplées de 
beaucoup d'enfant, comme celles 
de nos Français, où dans la plu- 
part, en ces Pais, lls.se trou- 
vent B, 10, 12 et quelquefois 
Jusqu'à 15 et 16 enfants*' 
k.. (Talon écrivait, le 10 décem 
bre 1670): ». presque toutes 
sont grosses ou ont eu des en- 
fants, marq-ie de la fécondité 
de ce pays (10)." Selon notre 
Journalessayiste, donc rtend'au- 
tre que des Instruments de re- 
production et même de surre 
production, les "aïeules d'une 

Jeune race" I 

Peut-être; mais comment la 
colonisatrice qu'est Mrs, Tay- 
lor peut-elle donc reprocher à 
ce Colbert colonial qu'a été 
Talon d'avoir élé,„un colonisa- 
teur? Comment? lïlen de plus 
simple avec un peu de mau- 
vaise foL 

.., Elle fmfere)a un allié; et ce 
sont des alliés naturels que ma- 
man et sonprfitre." "C'estainsl 
que, cfllé mater ecclésla, M. 
Lionel Groulx a pu dire que de 
"cette moisson généreuse d'en- 
fants.. -l'Eglise a pu préleverune 
dftnc abondante pour le recrute- 
ment de son sacerdoce, pourses 
milices d'hommes et de femmes 
qui ont mis à si bon marché, chez 
nous, lesservlcesdelacharlté 

et de l'enseignement (n)", 

tandis que, cote m'man, 

d'autre part, "son mari", écrit 
Mrs, Taylor, "son marlsesent- 
il soudain pris au plése" sous 
les excédents d'une surrcpro- 
diction en série, et tente-t-il 
d'échapper à la machine Infer- 
nale, que le mater- ecclésiasti- 
que lui dira qu'il devrait "ai^ 
mer maman un petit peu plus". 

Ainsi fait p'pa, le conclure 
Mrs. Taylor, "et la famille ût 
s'accroflre"... 

Occasion toute rSvée pour la 
charitable colonisatrice qu'est 
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Mrs, Gladys Taylor que la ve- 
nue au monde, quelque neuf 
mois plus tard, d'un nouveau— 
"natif": elle Ira lui faire le 
don de ce que nos m'mans ap- 
pellent, en franglocanayen, une 
paire de petites pattes... 

C'est elle-mfime qui nous li- 
vre le touchant détail dans le 
Liberty. 

Décidément, Mrs. Taylor a 
mal au Québec; 11 y^a bfite 
noire quelque part, skeleton In 
the cupboard, comme disent les 
Anglais; 11 y a complexe; 
mais ces dessous de la "révo- 
lution" plus ou moins "tran- 
quille", les a-t-elle "rapportés 
sur son ego", comme on dit en 
bourjoual chBtié (12)? ou bien 
n'est-ce pas plutfit elle qui les 
a projetés sur m'man ? De 
toute façon, elle touche un point 
sensible; elle tourne même le 
fair play dans la plaie, non 
d'ailleurs sans un certain sa- 
disme de colonisatrice most 
décent, mais "la décence", a 
écrit quelque part George Ber- 
nard Shaw, "c'est la conspira- 
tion du silence de l'indécence". 

Mais, en fin de compte, l'a- 
venir, l'avenir est à m'man: 
le sort du Québec est "entre 
ses mains- rougles par les la- 
vage de couche", nous assure 
Mrs. Taylor. 

Car, ce vieux cache-sexe 
fleurdelisé de code Napoléon 
aboli, m'mnn..,réhabllitée, sub- 
limée du "niveau sexuel" au 
"niveau Intellectuel" et... con- 
vertie à Malthus, comment vou- 
drlez-vous qu'il y ait encore de 
ces québecnlks assez dans les 
Jupes de leur m£re pour aller 
dynamiter les Jupes de la reine 
Victoria: infantiles freudaines 
dynamytliologlques que tout çal 
ns seraient enfin des bcatnlks 
more or less décent comme les 
autres, quelque part à l'est de 
Toronto (& moins que ce ne soit 
surtout au nord de Kew York?) 
nos petits échappés de capote 
anglaise de l'avenir... car ils ' 
auront lu les édifiantes Visions 
of Gérard de Jack Kerouac et, 
qui sait? les Bible storles for 
chlldren de Mrs. Gladys Taylor? 

Jan Depocas. 



pape 8 Jeudi, le 14 Janvier 1971 
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